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CHAPITRE 1

 

Le vaisseau des pirates était long et étroit. Une gigantesque tête de mort flamboyante avait été peinte sur la proue. Elle était tout sauf subtile.

— Je n’aime pas ça, répétai-je au moins pour la cinquième fois de la journée.

Je me tenais devant le hublot de la chambre du prince et observait cette monstruosité intrépide. Le soleil se couchait sur le port spatial de Roland. Dans une heure, la nuit serait tombée.

— Nous sommes une cible facile. Tout ce qu’ils ont à faire, c’est nous suivre.

— Vous êtes trop inquiet, capitaine Kelley.

Sa réponse ne me surprit pas. Après tout, notre conversation à ce sujet avait tourné en rond toute la journée. Je me retournai pour faire face à Rikard. Au prince Rikard. Il n’était pas officiellement prince, mais c’est le titre qu’il préférait. Son père était l’un des régents de l’empire et on pouvait affirmer sans trop s’avancer qu’il était l’un des hommes les plus puissants et l’un des plus riches sur le territoire. Rikard aimait le faire savoir à tout le monde.

— Et s’ils savaient que vous étiez à bord ? demandai-je.

Il prit appui sur la commode. Le prince ne portait rien d’autre qu’un peignoir en fourrure épaisse qui s’était légèrement ouvert, révélant ainsi la peau lisse et pâle de son torse. Ses cheveux étaient habilement ébouriffés même si aujourd’hui, il n’avait pas quitté l’intimité de sa chambre. Cette conversation semblait l’ennuyer profondément.

— Comment le sauraient-ils ? De toute façon, plus nous restons et plus ils auront de chances de le découvrir. Nous devrions partir maintenant avant qu’ils entendent parler de nous.

Je soupirai. Oui, il avait raison. Enfin, peut-être. Mais une fois l’orbite quittée, nous serions des cibles privilégiées. Il y avait quelques armes sur notre petit vaisseau, mais aucune ne pourrait répliquer face à des appareils comme les leurs. Nous ne pouvions compter que sur notre code de verrouillage pour nous protéger de leur barbarie. Mon instinct me disait de rester à Roland et d’attendre un certain laps de temps après le départ des pirates.

— Rien ne nous presse.

Rikard alluma l’une de ses cigarettes luxueuses qu’il faisait importer et souffla l’épaisse fumée bleue dans ma direction. Il faisait toujours ça quand je commençais à le fatiguer.

— Je ne veux pas perdre une seconde de plus sur cette planète perdue au milieu de nulle part.

— Nous avons le temps. Peu importe si l’on atteint Belhah la semaine prochaine ou le mois suivant.

Après tout, pour lui ce n’était rien de plus qu’une balade tranquille et que le fruit d’un caprice. Le fait que huit gardes, le capitaine Jerald et moi-même ayons dû quitter notre maison (et pour certains, leurs familles) pour l’escorter lui importait peu. Tout comme celui que je sois le capitaine de sa garde et que, par conséquent, il était de mon devoir de pointer du doigt ce genre de choses.

— Il serait plus sûr d’attendre.

Rikard roula des yeux et souffla un nouveau nuage de fumée.

— Je prends bonne note de vos objections, capitaine Kelley.

Il se retourna pour aller déposer ses cendres dans un bol en verre sur la commode.

— Informez le capitaine Jerald que nous partons immédiatement.

Je serrai les dents et les poings pour ravaler mes protestations. Je savais reconnaître la défaite.

— Oui, monsieur.

Alors que j’étais à mi-chemin de la porte, il m’appela :

— Trissy ?

Ce petit surnom m’avait toujours agacé. Je m’arrêtai sans me retourner.

— Oui ?

— Reviens ici dès que nous serons en route.

 

* * *

Les ressources mises à la disposition de Rikard n’incluaient pas de vaisseau spatial. Il avait dû employer un pilote indépendant pour son voyage. Jerald ne faisait pas partie de la régence ni de sa milice. Techniquement, il n’avait aucune autorité sur mes hommes, mais il nous avait bien fait comprendre dès le premier jour que sur son vaisseau, c’était lui le capitaine. La détermination de Rikard à partir était loin de lui plaire.

— C’est un sacré idiot ! Veut-il qu’on se fasse tous capturer ?

Jerald avait au moins quinze ans de plus que moi. Il était musclé, fruste, cynique et marqué par la vie. Il me mettait mal à l’aise dans toutes les situations. Nous faisions à peu près la même taille, soit environ deux mètres, mais j’étais bien plus maigrichon et dégingandé. Peu importait le temps que je passerais en salle de gym, je n’aurais jamais pu avoir cette carrure. Il me faisait me sentir si petit.

— J’ai essayé de lui en parler, expliquai-je car je ne voulais pas passer pour un idiot semblable à mon employeur.

— Si ces salauds nous suivent, on est foutus ! On ne peut pas les distancer, on ne peut pas les combattre. Aucune patrouille de la régence n’est là pour nous protéger dans l’immensité obscure.

— Je sais.

— Il n’y a rien d’autre que ce satané code de verrouillage entre eux et nous et c’est vraiment peu.

— Je sais, répétai-je.

Le code empêcherait les pirates de monter à bord si jamais ils nous rattrapaient. Mais comme disait Jerald, c’était vraiment peu. Nous serions tout de même à leur merci. Ils pourraient faire exploser les écoutilles et laisser le vide intersidéral nous tuer avant de vendre notre vaisseau pour se dégager un profit. Ou ils pourraient tout simplement nous attendre. Une fois que la nourriture et que l’oxygène se raréfieraient sur notre minuscule embarcation, l’un de nous finirait par être désespéré au point de leur ouvrir la porte. Ensuite les pirates demanderaient une rançon contre nos vies ou bien ils nous vendraient comme esclaves et feraient ce que bon leur semble du vaisseau de Jerald.

Ce dernier soupira bruyamment.

— Je ne suis pas certain que ce voyage en vaille la peine.

Il se retourna vers les commandes et enclencha certains boutons avec une efficacité impitoyable.

— Être payé double ne sert à rien si je suis enfermé dans la cellule d’un pirate ou si on me traîne jusqu’à une mine spatiale pour me vendre.

— Vous êtes payé double ? demandai-je en essayant de ne pas paraître trop choqué malgré la surprise qu’avait provoquée sa déclaration.

Il rit.

— Bien sûr que je le suis ! Pas vous ?

Bien sûr… que non. J’avais demandé une prime à Rikard pour tous les gardes mais il m’avait juré qu’il n’en avait pas les moyens. Tu sais, mon salaire est bas, avait-il couiné. Il n’avait accès qu’à peu de la fortune de son père et se plaindre de sa situation était l’un de ses passe-temps favoris. Dans tous les cas, ce sera des vacances pour tout le monde une fois que nous serons là-bas.

Au moins, cette phrase-là était vraie. Une fois que nous aurions rejoint la station touristique de Belhah, les hommes auraient de quoi se distraire et oublier leur maigre salaire. Voilà pourquoi tant de jeunes soldats avaient sauté sur cette occasion d’accompagner le prince pendant que leurs aînés avaient préféré rester à la maison. Par conséquent, sur cette mission, la plupart de mes hommes étaient malheureusement jeunes et inexpérimentés. Les régents contrôlaient plusieurs régions et les rendaient relativement sûres. Mais voler dans l’immensité obscure entre ces différents territoires était toujours risqué. Bien que Belhah propose des plaisirs divers et variés, nous aurions sûrement pu trouver des distractions équivalentes plus près de chez nous.

— Je vais démarrer le vaisseau, m’informa Jerald. Mais nous ne partirons pas avant la nuit. Avec un peu de chance, ces maudits pirates auront quitté leurs appareils pour picoler ou se trouver une fille et ils ne remarqueront pas notre départ.

Cela me semblait être le meilleur plan envisageable.

Je repoussai le plus possible le moment où je devrais retourner dans la chambre de Rikard. Mes hommes jouaient aux cartes lorsque je vins leur transmettre les ordres du prince. Puis je m’éclipsai dans mes quartiers. Parmi tous les hommes à bord, seuls Rikard, Jerald et moi-même avions des chambres privées. La mienne était minuscule mais j’étais tout de même reconnaissant. Mes hommes devaient se serrer à quatre dans une cabine.

J’enfilai mes affaires de sport et me rendis dans la pièce, cachée au fond du vaisseau, qui nous servait en quelque sorte de salle d’exercices. Je courus sur le tapis roulant jusqu’à ce que mes jambes deviennent du caoutchouc et que mes poumons s’embrasent.

À vingt-cinq ans, j’étais jeune pour être le garde personnel du prince. Je savais que j’aurais dû m’en réjouir et parfois c’était le cas. Mais dans ces moments-là, alors que nous étions coincés dans une boîte en fer au milieu de nulle part pour la seule et unique raison que le prince ne se contentait pas des prostituées de chez lui, je ne pouvais m’empêcher de regretter mon grade de lieutenant dans mon ancien régiment.

De retour dans ma chambre, je pris ma douche et m’habillai. Une fois prêt, je me tins devant le miroir et tirai sur mon uniforme. Je ne savais pas pourquoi je me sentais mal à l’aise dedans. Je savais bien que dans peu de temps, je ne le porterais plus. Ce n’était pas l’uniforme militaire standard. C’était celui de la garde personnelle de Rikard. Il était raide et encombrant, idéal pour les parades, pas pour le travail quotidien. Ces vêtements n’étaient pas pratiques pour combattre mais au moins, nous avions l’air respectable. L’uniforme de ses gardes permettait à Rikard de se donner un air plus important.

Je pensais aux pirates. Je les avais vus plus tôt dans la journée, vaquer à leurs occupations dans le port. Si je trouvais déjà leur navire outrancier, ce n’était rien comparé à eux. Impossible de ne pas les remarquer. La plupart d’entre eux avaient rasé un côté de leur tête et s’étaient fait tatouer le crâne. Beaucoup avaient réuni leurs cheveux en une crête piquante ou désordonnée qu’ils avaient teinte dans des couleurs criardes, qui n’avaient rien de naturel. Ils portaient des chemises en soie et des bottes en cuir fin, volées sans aucun doute. Les hommes que j’avais vus portaient plus de fard à paupière que les prostituées de chez nous.

Ils étaient vaniteux et perturbants.

Je contrôlai mon uniforme une dernière fois dans le miroir en me demandant si j’allais me laisser tenter ou non, même pour un court instant. Après réflexion, je me dis qu’il n’y avait pas de raison que je ne me fasse pas plaisir. Un meuble en métal grisâtre construit à même la paroi me servait de commode. Je m’agenouillai et enlevai complètement le tiroir du bas. Un sac était caché derrière. Mon cœur s’accéléra quand je m’en emparai et mon sexe commença à se durcir, confiné dans mon pantalon.

Amener ces choses à bord était risqué, mais en pensant aux semaines voire aux mois que j’allais passer loin de chez moi, je n’avais pas pu me résoudre à les laisser. C’était un petit plaisir personnel. Pourquoi devrais-je m’en priver ?

Je plongeai la main dans le sac et caressai ce qui s’y cachait tout en souhaitant en faire plus. J’aimerais les sortir et les sentir contre ma peau…

Mais c’était impossible.

Dans un soupir, je reposai le sac dans sa cachette et remis le tiroir en place. Je calai mon érection dans mon pantalon avant de sortir de la chambre.

Il me restait un devoir à accomplir ce soir.

 

* * *

Rikard m’attendait. Il était légèrement ivre et portait toujours son peignoir.

— Capitaine Kelley, dit-il en s’agrippant à ma ceinture pour me faire entrer plus vite dans sa chambre. Vous m’avez fait attendre trop longtemps.

— Toutes mes excuses, monsieur.

— Oh, Trissy, ronronna Rikard en m’attirant contre lui et en déboutonnant mon pantalon. Ne fais pas comme si tu ne savais pas pourquoi tu étais là.

Il enroula un bras autour de mon cou et m’embrassa. Ses lèvres étaient froides mais sa langue était douce et gardait un goût de fumée à cause du tabac. Mon corps lui répondit, comme d’habitude. Parfois, j’avais l’impression que mon bas-ventre faisait ça simplement pour me vexer.

— Trissy, chuchota-t-il. Tu as envie de me baiser, n’est-ce pas ?

En avais-je vraiment envie ? J’avais réfléchi à cette question avant et après avoir commis cet acte. Je n’étais pas amoureux du prince. La plupart du temps, je ne l’appréciais même pas. Le temps passé dans son lit était plus un devoir qu’un plaisir. Mais à chaque fois qu’il enlevait son peignoir et qu’il se mettait à quatre pattes devant moi en me suppliant de le prendre, je ne pouvais jamais refuser. Je savais que cela me rendait faible, pourtant je ne changeais jamais d’avis. Quand je m’accrochais aux hanches du prince et que je m’enfonçais en lui, j’avais toujours du mal à me rappeler pourquoi il me répugnait parfois. Ses autres défauts importaient peu, ce mec était un bon coup. C’était un dieu au lit.

Évidemment, une fois nos petites affaires terminées, Rikard allumait l’une de ses cigarettes luxueuses, remettait son peignoir et me congédiait d’un vague geste de sa fine main. Mes sentiments n’étaient pas en jeu alors je n’en étais pas blessé. En revanche, ma fierté en prenait un coup à chaque fois. Dans ces moments-là, je souhaitais ne plus être le jouet préféré du prince. Je me demandais toujours si c’était mon bon vouloir au lit qui m’avait permis d’avoir ma promotion plutôt que mes qualités de commandement.

— Allez Trissy, gémit Rikard en s’écrasant plus brutalement contre moi et en me lançant un regard vitreux et suppliant. Vas-y, bébé. Je sais que tu en as envie.

Ses pupilles étaient immenses. L’alcool et le tabac n’étaient pas les seuls éléments qui coulaient dans ses veines. La drogue préférée du prince le rendait plus dévergondé et terriblement désespéré. Elle augmentait son excitation sexuelle tout en écourtant son orgasme. C’était frustrant. Si j’avais consenti à en prendre, cela aurait pu m’aider. Mais je détestais la sensation qu’elle me laissait le lendemain matin.

— Vas-y, répéta Rikard en faisant des gestes de va-et-vient sur sa propre érection. Trissy, j’en ai besoin. S’il te plaît.

Je soupirai en commençant à déboutonner mon uniforme. Pour le meilleur ou pour le pire, je m’apprêtais à vivre une longue nuit.






CHAPITRE 2

 

L’avantage de me faire congédier immédiatement après l’acte était que je pouvais dormir dans mon propre lit. Je cédais volontiers aux désirs de Rikard mais j’étais heureux de ne pas avoir à simuler une quelconque intimité post-coïtale.

Malgré le fait de m’être couché bien trop tard, je dormis bien cette nuit-là et me réveillai en pleine forme. Nous avions réussi à sortir du port et à nous éloigner de Roland sans encombre. Le prince avait peut-être raison finalement…

J’avais ajouté quelques hommes pour la garde de nuit. Pourtant, si les pirates nous avaient poursuivis, ils n’auraient rien pu faire. Ces quatre soldats étaient maintenant en train de dormir et nous étions revenus à une rotation de deux hommes par garde. Plus nous nous éloignions de Roland et plus nous nous étions détendus.

Les journées de voyage furent longues et fastidieuses. Sur un si petit vaisseau, il n’y avait pas grand-chose à faire. Certains hommes lisaient, d’autres profitaient de leur temps libre pour faire de l’exercice. Cependant l’ambiance devint plus tendue après quelques jours. J’ai toujours pensé que les hommes se sentiraient mieux s’ils retiraient simplement leurs vêtements et se lançaient dans une partie de jambes en l’air on ne peut plus classique. Mais ils ne le firent jamais. D’après ce que j’avais pu comprendre, aucun des hommes de ce voyage ne prenait volontiers son pied avec un autre membre de la gente masculine, même si c’était la dernière chose intéressante à faire à bord. Les hommes finiraient par être insupportables et cela allait durer jusqu’à Belhah. Les prostituées de cette station allaient faire les frais de toute cette frustration. J’espérais au moins qu’elles mettraient le paquet pendant leur prestation.

Rikard ne montra aucun désir ce soir-là et préféra me congédier immédiatement après le dîner. Il s’ennuyait clairement avec moi et s’inquiétait pour le nouveau partenaire qu’il allait pouvoir trouver sur Belhah. J’étais trop soulagé pour être vexé. Je me rendis à la salle d’exercice et m’infligeai une séance aussi longue que difficile. Lorsque je retournai enfin dans ma chambre, je m’effondrai sur le lit sans même me faire un petit plaisir solitaire avec ce qui se cachait derrière ma commode. Je tombai d’épuisement.

Je fus réveillé par les cris des soldats à proximité de ma chambre. Je ne distinguais pas ce qu’ils disaient mais je compris tout de suite qu’il y avait un problème, même si les hurlements ne signifiaient pas forcément que c’était sérieux. Deux de mes hommes se disputaient peut-être, ce qui n’a rien d’inhabituel lorsque des humains se retrouvent enfermés dans de si petits appareils pendant tout ce temps.

J’étais en train d’enfiler mon pantalon lorsque l’alarme se déclencha. Ce bruit fort et strident m’obligea à me boucher les oreilles. Ce n’était pas qu’une dispute alors. Il s’agissait véritablement d’une urgence.  

Encore pieds nus et ne portant que mon pantalon, je titubai dans le couloir jusqu’au brouhaha.

Les pirates !

Je n’eus qu’un instant pour parcourir la scène des yeux. Rikard, entièrement habillé, portait un bandeau sur les yeux. Ses mains étaient attachées dans son dos. Les pirates portaient de larges chemises en soie et une crête surplombait leur crâne. Leurs yeux étaient protégés par des verres foncés et j’eus seulement le temps de comprendre ce que cela signifiait. Malheureusement, je n’eus pas le temps de faire quoi que ce soit avant que le flash ne m’aveugle.

Les armes qui projetaient des faisceaux lumineux étaient les préférées des pirates. Ils aveuglaient leurs victimes mais pas de façon permanente. Avec un traitement laser la vue pouvait être recouvrée presque instantanément. En revanche, sans aucune aide médicale, cela prenait entre quatre et six semaines. Même en sachant ce qui m’arrivait, la brutale perte de ce sens fut incroyablement perturbante. Je titubai et m’écroulai contre un mur sur lequel je dus prendre appui pour me relever. Je continuais de cligner des yeux, comme si une partie de mon cerveau pensait qu’il s’agissait d’une solution miracle.

La sirène hurlante se tut, laissant mes oreilles bourdonner.

— Est-ce le dernier ?

— D’après nos renseignements, oui. C’était une bonne idée de tirer l’alarme !

Ils avaient déjà réussi à capturer tous les hommes sur le vaisseau avant même de déclencher l’alarme ? Comment était-ce possible ?

J’avais enfin pris mes repères. Je m’éloignai du mur et me plaçai au milieu du couloir afin de me laisser assez d’espace pour les combattre. Ils avaient déjà attrapé tous mes hommes, mais ils ne m’intercepteraient pas si aisément. D’ailleurs, le fait qu’aucun de ces pirates ne se trouve derrière moi allait rendre les choses plus faciles.

J’entendis leurs pas résonner alors qu’ils s’approchaient de moi. Ils étaient deux.

— Lutter serait inutile, dit l’un d’entre eux.

C’était gentil de sa part de parler ! Grâce à lui, je savais dans quelle direction orienter mon attaque.

Je lui envoyai violemment un coup de pied au visage. Je sentis son nez se briser sous mon talon nu. Mon instructeur de combat en corps à corps aurait été fier de moi. Il était facile de prévoir que l’autre me saisirait par-derrière alors je lançai habilement un poing par-dessus mon épaule. Je manquai son nez et eus plutôt l’impression de cogner sa tempe, ce qui suffit à le faire jurer.

Évidemment, les autres pirates comprirent que je n’allais pas tomber sous leur emprise aussi facilement qu’ils l’auraient souhaité. Ils sautèrent tous sur moi comme un seul homme. Je les combattis autant que je le pus et réussis à placer quelques bonnes frappes. Mais j’étais aveugle et ils étaient largement plus nombreux. L’issue de ce combat n’étonna personne : je fus plaqué au sol.

— Ce salaud m’a cassé le nez ! dit l’un d’entre eux d’une voix étouffée, probablement par ses mains.

Un autre pirate se mit à rire. D’autres gémissaient ou juraient. Ils me tordirent brusquement les bras et attachèrent mes poignets dans mon dos avant de me remettre violemment sur pied.

— Tu as fini de te battre ? demanda l’un des leurs, visiblement amusé.

Pendant le combat, j’avais perdu tous les repères que j’avais pu prendre après mon aveuglement soudain. J’étais perdu, je ne voyais plus rien et mes mains étaient attachées.

Je savais qu’il était temps de déclarer forfait.

— Oui, lui dis-je.

Du moins, pour l’instant.

— Bien, dit-il en m’agrippant le bras et en me guidant dans le couloir. Jamais un homme aveugle ne nous avait causé autant de soucis.

Il semblait toujours aussi amusé. J’aurais préféré qu’il soit en colère.

— J’imagine qu’on vous apprend à en faire des tonnes.

— En tout cas, on ne m’a jamais entraîné à abandonner.

— Aucun de tes hommes ne s’est battu.

— Espèces de salopards !

Je ne savais pas vraiment si mon insulte était destinée à mes bourreaux ou à mes soldats.

En tout cas, lui, il pensa que je m’adressais à ses compagnons pirates et rit.

— Oui, je suppose que c’est ce que nous sommes.

— Comment avez-vous pu passer sans le code de verrouillage ?

— Ça, tu devrais le demander au capitaine Yima.

En vérité, je n’avais pas besoin de demander. Je connaissais déjà la réponse. Quelqu’un leur avait donné le code. Dans aucun autre cas ils n’auraient pu monter sur notre vaisseau si rapidement et si discrètement. Mais la véritable question était : qui ? Lequel de mes hommes nous avait trahis ?

Notre vaisseau était petit. Même aveugle, je pouvais me représenter le chemin que nous empruntions. Il m’emmena jusqu’au sas, ce qui signifiait que nous allions embarquer sur leur appareil. J’entendis la porte se refermer derrière puis une vague d’air frais me balaya alors qu’une autre porte s’ouvrait devant nous. L’odeur était immonde comme si l’endroit était rempli d’excréments. Je grimaçai.

— Désolé pour ça, dit-il en me guidant à travers une large pièce qui nous renvoyait un écho. Notre dernière mission fut de transporter un troupeau de moutons et je pense qu’on ne se débarrassera jamais de l’odeur.

Je ne répondis pas.

— Tu es le capitaine Kelley, n’est-ce pas ?

Grâce à la façon dont sa voix me parvenait jusqu’aux oreilles, je pus dire qu’il faisait environ cinq centimètres de moins que moi.

— C’est bien ce que je pensais, dit-il alors que je n’avais pas répondu. Tu es un peu jeune pour être capitaine, non ?

Oui, mais je n’allais sûrement pas me confier à lui.

— Tu sais clairement te battre. C’est pour ça qu’on t’a promu si jeune ?

Une nouvelle fois, je préférai rester muet.

— Être aux commandes peut être un fardeau. Surtout à ton âge.

— Qu’est-ce que vous en savez ?

— Plus que tu ne le crois, en fait, dit-il d’un air amusé.

Nous nous arrêtâmes. J’entendis une porte s’ouvrir. Nous fîmes deux pas supplémentaires avant d’interrompre notre marche une nouvelle fois. L’odeur des moutons était légèrement moins présente dans cette pièce. Lorsque nous nous mîmes en mouvement, je compris que nous étions montés dans un ascenseur. L’agitation soudaine fit trembler mes genoux. J’avais l’impression que nous descendions, mais je ne pouvais pas en être certain. Je m’appuyai nonchalamment sur la paroi et fis comme si cela ne m’atteignait pas tant que ça.

— Dis-moi, capitaine Kelley, y aurait-il une chance que tu sois ganymède ?

La question me prit totalement au dépourvu. Tout d’abord, ce terme n’était que très rarement utilisé. Mais il ne pouvait en plus y avoir qu’une seule raison pour laquelle il me demanderait mes préférences sexuelles. Effrayé, mon cœur s’accéléra lorsque je pensai à ce que cela impliquait. Ma bouche s’assécha. Je voulus l’ouvrir pour dire que non, j’aimais les femmes, mais il était déjà trop tard. Ce qu’il avait vu se dessiner sur mon visage était l’unique réponse dont il avait besoin.

Il produisit un son grave, semblable à un grognement.

— C’est la meilleure nouvelle que j’ai entendue cette semaine.

Je sentis ses doigts se poser sur mon coude puis glisser doucement vers mon bras.

— Ne me touchez pas, répliquai-je en serrant les dents.

Nous savions pourtant tous les deux que mes menaces étaient inutiles. Mes mains étaient liées et je n’y voyais rien. Comment aurais-je pu l’arrêter ?

— Détends-toi. Je ne vais pas te faire de mal.

Ce n’était pas la peur que je redoutais.

— Ton séjour chez nous ne sera pas forcément désagréable.

— Allez vous faire foutre.

Clairement, cette répartie n’était pas très spirituelle, mais seuls ces mots me venaient à l’esprit.

— Tu n’imagines pas à quel point ta proposition est tentante.

Il me lâcha le bras. Je sursautai lorsqu’un de ses doigts se posa sur ma clavicule. Il commença à parcourir doucement mon torse. J’essayai d’y échapper mais j’étais collé à la paroi de l’ascenseur et je n’avais aucune issue. Savoir que je n’avais aucun moyen de l’empêcher de me toucher était exaspérant. Ma chair se montra faible… comme toutes ces fois avec Rikard.
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